
LA BEAUTE DES VILLES 
 

Les accumulations urbaines, qu’on appelle des villes, 

me fascinent et m’attirent.  A quoi tient la beauté 

de certaines villes ? A la splendeur de leurs 

maisons et de leurs grands édifices ? Oui,  bien sûr. 

Mais, ce qui frappe surtout, pour les plus belles 

d’entre elles, c’est l’harmonie de l’ensemble. Une 

harmonie de formes et couleur propre à chacune, que 

l’on peut tout particulièrement apprécier quand on 

prend  un peu de hauteur. Cette harmonie, quand elle 

existe, repose sur des options d’architecture 

suffisamment homogènes pour assurer la cohérence de 

l’ensemble. Sont en jeu la conception et la taille 

des bâtiments, la forme des toits,  le choix des 

matériaux, la peinture des façades, la disposition 

des fenêtres etc … qui se traduisent pour l’œil par 

un jeu de formes, de lignes et de couleurs 

caractéristiques de chaque ville. 

 

Ce qui frappe ainsi, quand on découvre la médina de 

Fez, c’est une palette chromatique  d’ocre, de beiges 

et de blanc, très sobre mais somptueuse, dans la 

quelle les seules taches de couleur sont apportées 

par le linge qui sèche et les tuiles vernissées 

vertes de certaines mosquées. En ce qui concerne les 

formes, c’est une imbrication de rectangles dans la 

quelle la composante horizontale domine.  

 

A Paris, c’est le gris bleu des toits de zinc et le 

bleu noir des ardoises qui dominent avec le blanc 

cassé des façades, rehaussées par les innombrables 

touches orange des hauts de cheminées en tuile. 

Beaucoup d’obliques aussi et ces pignons d’immeuble 

en forme de trapèze, si typique de Paris. 

 



A New York, la plus extrême des accumulations 

urbaines, on est stupéfait devant l’incroyable 

densité architecturale de Manhattan. On est frappé 

aussi par le gigantisme des buildings, immédiatement 

perceptible par les centaines de fenêtres que 

comporte chacun d’eux. La palette est plutôt sobre, 

beaucoup de gris et de noir, et la dominante 

verticale est flagrante. Une grande variété de forme 

et de matière pour les buildings, mais là encore, une 

remarquable unité d’ensemble. 

 

Un autre aspect paradoxal de la beauté de ces villes, 

c’est l’impression de désordre organisé que peut 

donner cette imbrication de formes et de couleur, 

véritable puzzle visuel. Désordre parce que la 

juxtaposition cumulative de toutes ces bâtisses 

différentes en taille, en forme et en couleur ne 

semble répondre qu’au hasard. Organisation aussi car 

on devine bien que des contraintes communes sous-

tendent cette disposition et que l’espace est 

structuré selon certains axes ( à commencer par les 

rues ! ) et suivant une logique certaine. 

 

En fait, le plus surprenant, ce n’est pas que ces 

villes soient belles. Le plus surprenant  c’est que 

la beauté de ces villes reposent en définitive sur 

une harmonie qui n’a pas forcement été pensée pour 

produire du beau mais qui résulte pour beaucoup de 

considérations très fonctionnelles. Ainsi le choix 

des matériaux de construction s’est souvent imposé 

simplement pour des raisons de disponibilité locale : 

le calcaire à Paris, l’argile à Fez. Certains objets 

urbains, comme les réservoirs d’eau en haut des 

buildings de New York ou les cheminées de Paris, ont 

un rôle purement fonctionnel : pourtant ils jouent 

aussi un rôle visuel déterminant et sont parfois la 

véritable signature de la ville. 

 



Pour le peintre, la ville n’est plus alors qu’un 

prétexte. Il voit la ville …. mais il finit par 

l’oublier. Quand, les pinceaux à la main, il commence 

à se plonger dans le labyrinthe qui se dessine sur sa 

toile, la ville n’est plus qu’un jeu de formes et 

couleurs : un objet pictural merveilleux. Et parfois, 

c’est un miracle, la toile est belle, presqu’autant 

que la ville !  
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